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Paris, le 4 Août

MAISONDERETRAITEDECEMPU1S.
i On ne saurait trop hautement divulgueret encourager
?les bonnesoeuvres, les tentatives généreuses. C'est une
fsi heureuse contagion que celle du bien! PuisseM. Pré-
\ vost jeune rencontrer beaucoup d'imitateurs!
Qu'est-ce queM. Prévostjeune? me direz vous;

'! Je l'ignore absolument, je ne l'ai jamais vu, je ne le
verraiprobablementjamais,mais, en revanche, je sais
qu'il vientde fonder, à ses frais, une maison de retraite
à Cempuis, près de Grandvilliers,dans le département
de l'Oise ; que cette maison est construite sur de larges
proportionset dansles meilleursconditionsde commodité
et de salubrité; qu'elle possède de vastes jardins, un
bois, de bellespromenades pour les pensionnaires.
Cette maison est destinéeà recevoirun certain nom-

bre de personnesdes deux sexes qui, sans être dans un
! état absolu d'indigence, n'ont cependant pas des mo-
| yens suffisants d'existence. Les services que peuvent
; rendre des établissementsde ce genre sont immenses
' dans unesociétécomme la nôtre, où les classesmoyennes
\ peuventsi difficilementassurer leurs moyens d'exis-
' tencepour le moment où l'Age, les infirmités ne per-
: mettent plusle travail.

Une chapelle consacrée au culte catholiqueest jointe
' à la maison de retraite ; elle est placée sous le patro-
i nage de saint Vincent dePaul. Lors de l'inauguration
de cette chapelle,M. Prévostjeunea prononcéquelques
parolesinspiréespar un ardentamour de l'humanité et
parun sage esprit de tolérance.

Nous lisons en effet dans les règlements de la maison
de retraite de Cempuis un articleainsi conçu: « La liberté
de conscience étant admise en principe dans l'établisse-'
ment, toute violence faite à une croyance religieuse
quelconqueest formellement interdite, ainsi que toute
parole ou allusion blessante pour les convictions per-
sonnelles de chacundes membres de la famille. »
Nous applaudissonsà de si sages dispositionset nous

félicitons de boncoeurM. Prévost jeune de consacrersa
fortune à un si nobleet si charitable usage.
Que tous les riches suivent le bon exemple et la

misère sera vaincue.
LOCIS JOURDAN.

(Siècle du 28 juillet 1864)

Nous n'ajouterons qu'un mot à ce que dit M. Louis
Jourdan. C'est le Spiritisme qui a inspiré à M. Prévost
jeune la créationde la maison de retraite de Cempuis.
M. Prévost jeune est membre titulaire de la société
Spirile de Paris, et M. Louis Jourdan, qui reçoit nos
journaux et nos revues devait bien le savoir. Pourquoi
a-t-il l'air de l'ignorer? î...

A. n'A.

CORPSSPIRITUELDE L'AME
Notre vénérémattre, celui qui, dans le présent, nous

fournit l'autorité la plus incontestabledesenseignements
spirites, et qui seraaussici lé dansl'avenirle plus reculé,
AllanKardeca dit, p. SI du LivredesMédiums,en parlant
de l'enveloppenomméePérisprit:
« L'Esprit l'a prise dans le monde où il se trouve et en

change enpassant de l'un à l'autre-, elle est plus ou moins
subtileou grossière, suivant la nature de chaque globe. »
.
Parolesd'or et qui résument admirablement tout ce

qu'il faut croire du çprps spirituel, compagnoninsépa-
rable, quoique variable par ses éléments, de l'âme, étin-
celle divine. C'est Origène qui a p^sut-êlre, dans l'anti-
quité, le mieux développécesujet, et c'est sonémiuent
historienet commentateurJean Reynaud qui a expliqué
lavéritablepensée du grand missionnairede Dieu, dans
son articleOrigène et dans son admirable ouvrageTerre
et Ciel. Voyons d'abord Origène.
« Il faut admettre—dit-il—que le principe, c'est-à-

dire l'essencemême de nôtre corps; sera le même dans
l'avenir qu'aujourd'hui, bien qu'il doive se faire en lui
d'inimaginablesperfectionnements; car il est indispen-
sable que l'âme, vivantdans des milieux matériels, ait
des organesappropriésà lavie et aux relationsqu'elledoit
nouer dans chacun de ses milieux... Ainsi, celles qui
sont appelées à la vie des grands cieux, doivent néces-
sairementprendre des corps éthérés, subtils, sans que
cependant le principe premier, la racine originelle de
ces corpsdisparaisse,bienqu'elles revêtentun vêlement
plus brillant et plus glorieux. » [Commentaire sur le
1" Psaume.)
Ailleurs et dans son Periarchon, traduit en latin par

Ruffin, Origènedit :
< Nos corps sont mis en terre comme le grain, mais

l'âme retient le principe formel et plastiquede l'essence
corporelle, les restitue et les répare de la même
manière que l'essencedu grain le fait germer en lige et
en épi. » [L>'vreIII, chapitrevil).

BIBLIOGRAPHIE
LES MIRACLESDE NOS JOURS

Nous recommandonsà nos lecteurs un livre qui vient
de paraître sous ce tilre, par M. Aug. Bez, l'un des di-
recteurs de la Ruche spirile Bordelaise et le créateur du
petit journal hebdomadaire : La Voix d'Outre-Tombe,
dont le 1" numéro a paru le 31 juilletdernier. C'est unintéressant recueil de manifeslations extraordinaires
obtenues par un médiumvoyant, d'une puissance re-
marquable, M. Hillaire, cultivateur à Sonnac (Ch.-lnf.)
Nous avons lu ce livre avec le plus vif intérêt, et nous
ne doutons pas que la manière dont les faits sont ra-contés n'éveille l'attention d'un grand nombrede scep-tiques; carM. Bez a su ajouteral'intérêt dusujet l'attrait
de la simplicité,comme il convient à la vérité, et unefoule de réflexionsjudicieusesparlant en même tempsà la raison et au coeur.
Il faut un grand amour du vrai pour oser ainsi selivrer aux sarcasmes des incrédules et aux moqueriesdes railleurs; mais il faut des victimes au triomphe dela bonne cause,et M. Biz n'a pas hésité.Gràceslui soient

rendues, ainsi qu'aux nombreuses personnes qui, aveclui, n'ont pas craintde livrer leur témoignagehonorable
a la publicité.

P. XAVIER.

FEUILLETON DE L'AVENIR(,)

JUANITA(2)
NOUVELLE DICTÉE PAR UNE CUAISE

(Suite et fin)

— Je viensvous dire adieu, Juanita; Dieu sait si nous
nous reverrons1 Peut-être dans quelquesmoments rap-
portera-tonici mon corps inanimé.
Les larmes que la jeune fille avait retenues jusque là

se firentjour tout d'unCoup, et elle répondità ces paroles
par un sanglot.
— Oh! pardon, Juanita, reprit le jeune homme en

couvrantde baisers la main que la jeune fille lui aban-
donnait. Je vous afflige ; mais laisser moi voir couler
ces larmes que vous versez pour moi. Dites-moi que
vous m'aimez, Juanita, et je reviendrai victorieux; car
mavie me serachère — RevenezAlfred, pour m'aimer
comme je vous aime. — Merci, Juanita, je suis fort
maintenant.
Il pressa encoresur ses lèvres la main de la jeune fille

et courut rejoindre ses soldats impatients.

(1) Voir les numérost, 2, 3 et 4.
(2) ( ctte nouvelle est empruntée par nous au Journal des faits

merveilleux,public' en 185/1; nous la donnons, afin de mettrenos lec-
teurs & même de juger des pingre accomplispar le Spiritisme depuis
lors. A. D'A.

V
Lajournée fut bien tristepour Juanita. Abîmée dans sa

douleur, elle frémissaitauxnombreuxcoups demousquet
qui annonçaientque l'action était engagée ; elle entendait
les cris de victoire et les cris d'agonie; elle n'osait regar-
derdansla campagne,de peurdevoir les affreux tableaux
que son imagination lui retraçait. Elle ne sortit de sa
stupeur qu'à la voix d'Alfred qui ramenait sa troupe
victorieuse. Les jours suivants furent, comme celui-ci,
remplisde douleur pourJuanitaet de succèspour Alfred.
Chaque soir, l'heureuxjeune homme déposait aux pieds
de sa fiancée les lauriers de la journée. Les Français
avaient éprouvé des pertes nombreuses, et à peine si
Alfred comptait quelques blessés parmi ses soldats.
Beresford devait arriver dans deux jours ; alors aurait
lieu la bataille décisive. Alfred pressait chaque jour
Juanita de célébrer leur union avant le combat.
— Je serais si fier, disait-il, du nom de ton époux.

Nos parents consententà nous unir; le vieux chapelain
nous bénira, et nous serons complètementl'un à l'autre.
Un mot, Juanita; dis moi que tu consensà devenir ma
lemine.
La jeune fille eût préféré attendre des temps plusheu-

reux; mais elle céda aux vives instances d'Alfred, et le
mariage l'ut fixé au lendemain, veille de la hataille. Ce
jour-là, la garnison déposa les armes. A l'abri de toute
attaque derrière les murailles, chacun oubliales dangers
passés et ceux du lendemain. La chapelle, magnifique-
ment ornée, retrouva son antique splendeur; depuis
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Admironsmaintenant les développements que Jean
Reynauda donnés à.la grande pensée d'Oiïgène, et que
nous prendrons passirn^soit dans Terre et Ciel, soit dans
l'article Origène. Nous les reproduirons en conservant,
'autant'que. faire se pourra, les propres expressionsde
notre auteurv-pTéeurseur incontestable des doctrines
nouvelles: ' ' ':

« L'âme — dit-il — a non-seulementune puissance
"qui se réfléchit dans le„dômai.ne interne de l'être, mais
aussiune puissancequi prend carrière au dehors et qui
ne lui est pas^moîns essentielle: c'est de celle-ci que pro-
cèdent le$-assimilations, les transformations,les sensa-
tions, les mouvements; c'estpar elle, quel'infinide l'âme
et l'infini de-l'univers se trouvent liés ensemble. En
créant l'âmërnôn point-absiractivement de l'étendue,
mais dans l'étendue, Dieu ne l'a pas mise simplement
dansun rapportgéométrique avec les lieux, il l'a mise
concurremmenten rapport avec la substance dont est
pénétrée l'étendue,et qui ne s'en distingue que dans
tiotre entendement. L'âme n'est donc pas seulement
attachée au corps qu'elle occupe, elle le possède-et'y
jouit de la double faculté d'y agir surla substanceétlié-
-réë et d'y être à son tour impressionnéepar elle. Comme
les ondulations que détermine le plus léger ébranle-
ment à la surface d'une eau tranquille, toute action
organique de l'âme rayonne instantanément autour de
§on point de départ, et occasionnedans l'éther ces vibra-
tions souverainesauxquellestoute substancepondérable
obéit.
» Voulons-noustirer une conclusion,notre raison la

déduit; voulons-nousrappeler une image, notre mé-
moire la cherche et nous la présente ; voulons-nous

.
ployer ou roidir un do nos membres, notre puissance
éclate, et les vibrationsprovoquéesainsi dans le monde
i-physique causent aussitôt la contractionvoulue; el de
.même qu'il se passe dans notre imagination el dans
noire entendement des phénomènesdont nous n'avons
ni dessein ni conscience,de même dans notredomaine
externe s'accomplit-il une multitude de phénomènes
qui viennent de nous à notre insu, et dont les plus im-
portants sont à coup sûr ceux au moyen desquels nous
réunissons, durant le sommeil de notre vie foetale, les
'éléments de nos corps.Quel mystère inconcevabledirez-
vous? Quels inconcevablesmystères vous répondrai-je,
' dans notre faculté de vouloir, dans notre faculté de rai-
sonner, dans celle d'aimer! Expliquez-moi comment
notre volonté excite en nous la pensée, et je vous expli-

querai comment elle excite, en dehors de nous, les fluc-
tuationsde l'éther. Pour l'un des phénomènes comme
pour l'autre, nous sommes réduits à constater le fait,
sans apercevoir comment il s'opère ; mais après l'avoir
constaté, il nous est pareillement permis d'en déduire
scientifiquementles conséquenceslégitimes.

« Grâce à cette vertu indéfectible qui nous rend
maîtresdes phénomènes matériels dans une certaine
mesure el dans une certaineétendue, à l'image de Dieu
qui l'est absolument, et dans l'immensité , le cours de
notre immortalité peut donc se dérouler sans que notre
corps nous fasse jamaisdéfaut. Lesmolécules dontnous
avons besoin .nous~s'ùîv"é'nT toujours, et notre âme,
quand elle s'élanced'une résidenceà une autre, secoue
seulement ce qu'elle s'était momentanémentattaché, et
reprend plus loin, dans les circonstances nouvelles de
son existence, les molécules nouvelles qu'il lui faut. Ces
organes, si admirablesclansla beautéde leur ordonnance
el la savante industrie de leurs combinaisons,à l'aide
desquels nous accomplissonsaujourd'huinotre vie, ne
sont que les effets de cette force, qui, de même que
toutes les autres faculté» de notre âme, ne se laisse
connaître à nous que par ses actes. La même harmonie
qui existe entre les conditions morales du inonde
nouveau où l'âme se transporte et les tendances en
raison desquelles l'âme s'y trouve amenée, existe aussi
entre les conditionsphysiquesde ce monde el la vertu
plastique de l'âme. Comme elle avait commandé aux
élémentssur la terre, l'âme leur commande sans cesse
dans quelque région de l'univers qu'elle prenne place.
Détournées par elle du courant qu'elles suivaient, les
moléculesviennent se grouper sous ses lois autour du
point, point décisif pour sa destinée, à partir duquel
elle commence à rayonner, semblable à un tourbillon
qui surgit peu à peu; un corps nouveau paraît, et ce
corps, que l'âme a créé par son énergie vitale, qu'elle
met debout, qu'elle conserve, qu'elle fait mouvoirà son
gré, est précisément l'instrument qui convient pour
exécuter les actions, percevoirles sensations, nouer les
rapports nécessités par le milieu dans lequel l'Ame est
entrée et par la vie particulièrequ'elle doit y mener.
Quand elle auraTini ce qu'elle avait à faire de cet

instrument, elle le rejetera à la nature sur l'astre où elle
l'avait ramassé, pour aller ailleurs s'en construire un
autre qu'elle usera et renouvellerade la mêmemanière.
Ainsi, il n'y aurait au fond, relativementà.l'usagede la
matière, d'autre différence entre toutes les âmes de

l'univers que la diversitédontle systèmedes organisme^
est susceptible d'un mondeà l'autre. Maisceltediversité
est infinie. Demêmequ'il se rencontredansles sommités
de l'universdes Aines incomparablementplus rappro-
chées que les nôtres des perfections de la sagesse et de
la vertu, de même il s'y rencontre desorganismesincom-
parablementplus rapprochésque les noires des perfec-
tions de la puissance, de la sensibilité, de la beauté.
Enlevés d'avance à la (erre par l'espéranced'être admis
un jour à participer à ces modes supérieursd'existence,
nous nous détacherons sans peine, à notre mort, de
notre pauvre corps d'aujourd'hui, et nous consentirons,
sans la moindre affliction, à le rendre pour toujours à
celte terre d'où nous l'avions tiré. Oui, je le répète, à
ma der.niere_.heu.re,je lui jetterai volontiersle regard
d'adieu qu'adresse le voyageurau vêtement qu'il laisse
quand il s'éloigneet se dispose à se recouvrird'un cos-
tume nouveau, mieux adapté au climat et aux. moeurs
de la contrée nouvelle où il va vivre; et qu'importent,
en effet, la forme et la substance du manteau, pourvu
que nous ayons toujours celui qui nous convient le
mieux, et que, sous l'enveloppechangeante, le même
coeurbatte toujours1 »
Voilà des explications vraiment remarquables, telles

qu'elles conviennent h la philosophie du Spiritisme;
disonsqu'elles sont conformes soit à la Genèse, soit au
Zohar qui dislingue l'enveloppe spirituelle purement
terrestre de l'enveloppe spirituelle divine (Spiritus
vilarwn,Esprit des vies) accompagnantl'âme danstoutes
sesexistences, dans lotîtesses pérégrinations.Retenons,
selon lesparolesd'AllanKardec,résumantl'enseignement
des Esprits, que l'âme qui quitte notre planète, après
s'être dépouilléedu Périsprit terrestre, change d'enve-
loppe appropriée à la nature de chaque séjour où elle
va éclater, et que cette enveloppedevient plus subtile
et plus élhérée à chaque progrès nouveau.

A. DIÏ MONT-NEUF.

Ce n'est qu'après quatre années d'études sérieuses et
de travaux incessants sur la doctrine, que nous avons
été amenésà fonder l'Avenir. Nous ne sommes pas Un
inconnu [tour nos frères. En créant à Paris, le Moniteur
du Spiritisme, nous avons pris implicitement l'enga-
gement, d'applaudir à toute idée généreuse, à tout ce
qui peut servirà la propagationde notrechèrecroyance,

longtempsses murs n'avaient répété les chants joyeux
.de l'hymen. Alfred était radieux ; il entretenait Juanita
:.de:ses rêves de bonheur paisible quand la tmerre sérail
terminée. Celle-ci rougissait sous les ardents regards
d'amour de son époux. Le marquis et la marquise se
sentaient rajeunir à la vue du bonheur de leurs enfants,
et .souriaientaux projetsdu jeune couple.
Les heures du bonheur sont vite écoulées! Le soir,

Alfred disposa tout pour la batailledu lendemain. L'ar-
mée de Beresford était dans "la forêt. A l'aurore on vil
l'armée espagnole apparaître au détour du chemin el
s'étendre dans la campagne. Les Français, ralliés en
bataille; attendaient l'ennemi de pied ferme. Alfred, à la
tête de ses hommes, franchissaitrapidementla dislance
qui le séparait des Espagnols, quand un officier, revêtu
•de. 1-unii'orme de capitaine français, sortit dos^ rangs
ennemis et s'avança à loute bride à leur rencontre :
— Feu! cria-t-ônde toutes parts.
La balle d'Alfred siffla; le cavalierse renversa sur sa

monture. Alfred s'approcha.

— Je meurs! dit Antonio.Ta main, Alfred , en signe
.d'adieu. Ma pauvre soeur qui t'aime tant!... ne lui dis
pas que c'est ta balle qui m'a happé!... Adieu!...
Alfred n'entendait pas. Un nuage s'étendait sur son

,.
esprit. Penché sur le mourant, il étanchail le sang cjni

."sortait à llols de la blessure; il collait ses lèvres aux
siennes, comme pour lui rendre la vie. Le bruit d'e la
mêlée, le piétinementdes chevauxqui l'écrasaient pres-
que ne pouvaient l'arracher à cette muelle douleur.

— A nous! capitaine! lui cria-t-on.
H s'élança sans savoir où on l'appelait. 11 allait en

aveugle, frappant autour de lui. Ha ligure avait une
expression horrible. On eût dit qu'il voulaiteil'acer dans
le Rang le souvenirde la fatale morl d'Antonio.Il faisait
des vicies autour de lui; les balles passaientsans l'at-
teindre. Haletant, épuisé, il s'arrêta enfin. Les Français
avaientsuccombé; la terre était jonchée de cadavres.

VI

Alfred était seul; les Espagnols avaient regagné leurs
cantonnements. Il se laissa tomber près du champ de
bataille : il n'avait pas la force de retourner au château,
où le corps d'Antonio avait été transporté. Mille pen-
sées se croisaient dans son esprit; vingt fois il fut tenté
de se donner la morl, mais le souvenir de Juanita l'ar-
rêtait. L'âme forte du jeune homme se raidit contre la
douleur par un suprêmeeffort; il se levaet marcha d'un
pas ferme vers le château. Il traversala cour : tout était
silencieux; mais, en approchantdu salon, il entendit la
voix de Juanita. Celle voix avaitun accent étrange; un
frisson .courut dans les veines du jeune homme; il
crevait avoir épuisé la s-onimc des douleurshumaines!
Il s'appuya corlre l'embrasurede la porte, sans pouvoir
avancer. Le corps ensanglantéd'Anlonio était déposésur
le sofa. Le marquis, renversé près de la fenêtre, avait
été frappé d'une balle perdue; la. marquise, évanouie,
tenait encore la main glacée d'Antonio; Juanita les re-
gardait d'un oeil étonné. Elle aperçut Alfred.

— Viens donc! lui dit-elle; ils dorment tous!... J'ai
peur!...Tu ne sais pas ce qu'ils disent, les méchants?...
Ils disent que c'est toi qui a tué Antonio !
Elle interrompit ces paroles par un chant bizarre

qu'aucune langue ne saurait exprimer; puis tout à coup
elle se jeta aux genoux d'Alfred.
— Grâce! criait-elle; ne me tue pas!... Que t'ai-je

fait?...

— Mes compliments, capitaine!dit une voix derrière
le jeune homme,en même temps qu'une main se posait
sur son épaule ; la victoire n'est due qu'à vous...
D'un geste Alfred montra à son père l'horrible scène

qui se déroulaitdevant lui. Sur la poitrine d'Antonioon
trouvaun papier teint de sang et que la balle avait tra-
versé. C'étaient les instructionsde Beresford. 11 fut im-
possible de les lire, et la mission d'Anlonio resta igno-
rée. Un post-scriplumseul était libre :
« J'autorise Antonio d'Amaïra à prendre l'uniforme

français,quand il le jugera convenable, pour franchir
sans obstacle les lignes ennemies.

» Le général en chef : BERESFORD. »

La marquisene survécutpas longtempsà cette funeste
journée. Une même tomberéunitces trois victimes de la
fatalité. Le comte abandonna la carrière glorieusequi
s'ouvraitdevant lui et voua sa vie à la pauvre folle.
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mais aussi de dire nettement notre pensée sur tout ce
qui nous paraîtra faux, dangereuxou prémaluré.
A chaque jour suffit son oeuvre.
Au surplus nous avons un guide éclairé : c'est Allan

Kardec; comme lui, nous pensonsqu'une hypothèsene
doit jamais être donnée qu'hypothéliquement. Nous
maintenonsdonc d'une manière absoluenotre droit de
critique au point de vue doctrinal, et lorsque nous
mêmesnous nous tromperons, nous remercierons cor-I dialementceux qui nous signaleronsnos erreurs.
N'oublions pas que le Spiritisme est une doctrine

; philosophique, et que les Esprits eux mêmesnous ont
Rappris à la discuter. ALIS D'AMBEL

ÉTUDE
SUR LE

WILLIAM SHAKESPEAREw
De VICTORHUGO

I
Tel est le titre du nouveau poëme philosophiquequi

vient de tomberde la plume de Victor Hugo, à propos
du plus grand poëte de l'Angleterre.
C'est une statue colossale, plus solideque les colonnes

de bronzeet d'airain, plus haute que les pyramides des
Pharaons,pluséblouissanteque les blocs polychromesde
de la renaissance, qu'un génie vient d'élever au génie:
A William Shakspeare Victor Hugo !
Et quels bas-reliefs étincelants!
Orphée, Hermès,Job, Homère,Eschyle, lsaïe, Ezé-

chiel, Hippocrate, Phidias, Sociale, Sophocle,Platon,
Aristoto, Archimède, Euclide, Pythagore, Lucrèce,
Plaute, Juvénal, Tacite, saint Paul, Jean de Palhmos,
Tertullien, Pelage, Dante, Gutenberg, Jeanne d'Arc,
ChristopheColomb, Luther, Michel-Ange, Kopernic,
Galilée, Rabelais, Calderon, Cervantes, Rembrandt,
Kepler, Milton, Molière, Newton, Descartes, Kant, Pi-
ranèse, Beccaria, Diderot,Voltaire,Beethoven,Fulton,
Montgolfier,Washington,faisantcortègeà JÉSUS-CHRIST!

C'est, disons le hautement, une épopée triomphale
en l'honneur de tous les grands initiateurs auxquels
l'humanitédoit son émancipationintellectuelleel morale
et sa délivrance matérielle; c'est un chant de victoire
digne du poëte et de ceux qui l'ont inspiré; c'est, en
mêmetemps, une action de justice, en ce sens, qu'elle
renverse et brise tous les faux dieux aux pieds d'argile,
tousles Titans, colossesroyaux, tyranséphémères,bour-
reaux couronnés, de Tibère à Borgia, de Messaline à
Caroline, de Pierre le Grand à Louis le Grand!;
Tout poëte est grand justicier !
C'est cette oeuvre, haute comme une Alpe, profonde

commeun abîme, qui fait le sujet de cette élude où un
voyant va commenterle poète.
Maintenant que les boueux passentet jettentau géant

de Hauteville-house, leurs pelletées d'immondices,
qu'importe ! Le fumier féconde.
Voilà pour les Thersiles.
Mais que les penseurs, les philosopheset les voyants,

tête en mains, songent et oublient le temps: là est la
récompensede l'écrivain.
Cela dit, entrons en plein dans le poëmeet suivonsà

travers ses périodes le hiérophantedesnouveauxgrands
mystères.
Comme le coryphée du choeur antique, Victor Hugo

se donne un rôle dans le drame épique qu'il raconte et
se plaint amèrementdes loisirs que l'exil et son inflexi-bilité de caractèrelui ont faits. C'est là le côté véniel de
ce grand citoyen; mais nul ici-bas n'est paifait. Disons-
le toutefois,dût noire voix, comme celle de Cassandre,
ne réveiller aucun écho: Si l'auteur des Misérables fût

(1) Librairie inlei-nalionale, Paris et Bruxelles.

resté poëte et philosophe, il eût élevé un monument
biblique, digne du dix-neuvièmesiècle ; mais chez lui,
l'homme politique a nui au philosophe, et le républi-
cainau poëte. Les penseurs,ceci est un axiome, ne sont
jamais de leur temps ; ils analysent avec une logique
impitoyable les conséquences du passé ; ils préparent
avec une intelligencesuprême les éléments de l'avenir;
mais ils sont souverainement impropres au présent. Si
le poëte est un justicier, le philosopheesl un précurseur.
Ce sont là, ce me semble, des rôles assez considérables,
pour que ceux, auxquels ils incombent, se bornent à
les remplir dignement.

Trop vouloir, c'est ne rien vouloir !

Après tout, Dieu sait mesurer à chaque nation le
gouvernementqui lui convient le mieux ; car, dès que
celui-cis'écarte du but qu'il doit poursuivrenécessai-
rement, le peuple s'entrouvre et l'engloutit.

Au surplus, j'affirme avec EdmondAbout (I) que :
a Notre siècle est vraiment beau, quoi qu'en disent les

mécontentsde toutesécoles. L'homme qui joue des cou-
des dans la cohue s'insurge au moindre choc contre les
petitesmisères du présent ; mais si, commele peintre
devant son tableau, on prend une bonne reculée pour
le juger dans son ensemble, on voit qu'il fourmille
d'idées neuves, d'aspirationshardies, d'instincts géné-
reux. Ce qui lui manque, à mon avis, c'est la notion
claire du vrai, du juste et du possible. La vie moderne
est comme une eau large, puissante et trouble. Que les
ambitieuxy jettent leursfilets ! que les orgueilleuxdés-
abusés la fouettent de verges, à l'exempledu roi Xerxès!
je suis plus que content, si j'en ai filtré un bon verre. »
Là où l'économistese contente d'un verre, te poëtea

droit au hanap.

Maismonbutn'est point d'extraire del'élogede Shake-
speare les propres doléances de Victor Hugo, ce que
je veux, c'est analyser au point de vue spirile le côté
philosophiquede son livre.
Laissons doncle poèteglorifier Shakespeare,et venons

au génie discutant les génies.
Écoulons:
« Le grand Art, à employer ce mot dans un sens ab-

solu, c'est la régiondes Égaux.
» Avant d'aller plus loin, fixons la valeur de cette

expression,l'Art, qui revient souvent sous noire plume.
» Nous disons l'Art comme nous disonsla Nature; ce

sont là deux termes d'une signification illimitée. Pro-
noncer un de ces mots, Nature, Art, c'est faire une évo-
cation, c'est extraire des profondeurs l'idéal, c'est tirer
l'un des deux rideaux de la création divine. Dieu se
manifeste à nous au premier degré à travers la vie de
l'Univers, et au deuxièmedegré à travers la pensée de
l'homme. La deuxième manifestation n'est pas moins
sacrée que la première. La première s'appellela Nature,
la deuxième s'appellel'Ari. De là cette réalité : le poëte
est prêtre.
» 11y a ici-basun pontife, c'est le génie.
» Sacerdos magnus.
» L'Art est la branchesecondedelà Nature.
» L'Art est aussi naturel que la Nature.
» Par Dieu,—fixonsencore le sens de ce mot,—nous

entendons l'infini vivant.
» Le moi latent de l'infini patent, voilà Dieu.
» Dieu est l'invisibleévident.
» Le inonde dense, c'est Dieu; Dieu dilaté, c'est le

monde.
» Nous qui parlons ici, nous ne croyons à rien hors

de Dieu.
« Cela dit, continuons.

ALIS D'AMBEL.

(La suite au prochainnuméro)

(1) Le Progrès, Hachettecl C'r, 18G4.
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De l'âme et de son origine; de la préexistenceet de l'absencede mémoire chez l'incarné.
(Suite)

MÉDIUM: M. ALFREDDIDIER

Demande. — Si l'Ame sort des mains de Dieu, comment
se fait-il qu'il y ait dés aines méchantes?

Cette questionest résolueentièrementdans ce que j'ai
déjà répondu; les âmes sont divinesdans leur essence,
mais la matière est ennemie de l'esprit. Que signifie-
raient les paroles du Christ : « Vous êtes des dieux. »Est-ce donc une chose si rare dans 1humanité que
l'homme soit ennemi de lui-même et de son bien? Le
mal n'existe que par l'oubli des âmes incarnées qui
croient, dans leur matérialisme, qu'elles ne vivent que
pour la nature, et non pour la divinité. L'Aire divine
n'a pour ennemie qu'elle-même, pour juge qu'elle-
même.

11

Si l'àme humaine n'avait pas une étincelledivine en
elle, comment serait-elle destinée à nous réunir unjour à la puissance infinie de Dieu ? comment Christ
nous aurait-il dit à tous : ceJe suis Dieu, et vous,
hommes, vous êtes des dieux ? » Quelle était la supé-
riorité de Christ sur les hommes, si ce n'est celte par-
faite connaissance de la destinée de l'âme humaine.
11faut croire à la divinité de notre âme comme nous

croyons à son immortalité; le mal n'est, en somme
toute, dans la création, qu'un éloignement de Dieu, un
oubli du bien, une inconscienceapparente. Beaucoup
d'Esprits, même éclairés, restent après la terre dans
leurs erreurs el leurs grossièretésterrestres, parce qu'ils
n'en sont pas encore entièrement délivrés; à plus forte
raison, doit-on comprendrequ'ici-bas les Esprits encore
incarnés soient tellementattachés à la matière, égoïstes,
peu soucieuxde leurs frères, et complètement étran-
gers aux lois éternelles du progrès. L'humanitéuniver-
selle est le travail constant de Dieu ; nous sommes pour
ainsi dire les exécutants du poëte et du philosophe
sublime : Dieu !
Il nousadonné l'intuitionde son être et nous a donné

le libre arbitre, parce qu'il nous considèrecomme ses
enfantset comme des êtres divins. Quel esl le maître
terrestre qui dit à ses serviteurs, à ses esclaves : « Faites
comme vous voudrez?» Quel est le potentat assez
confiant dans sa toute-puissance,assez maîtredes temps
et des lieux pour dire à sessujets, à une nation entière.
« Gouvernez votre pays, il y a des lois, je ne suis là
que pour vous juger un jour? » Dieu seul a ce droit;
Dieu esl assez maître de l'éternité pour comprendre «t
autoriser chez la créature l'oubli momentané du bien,
parce qu'il sait que les échellesdes épreuvessont infi-
nies, que les siècles ne sont rien, et que les hommes.,
issus de sa sublime intelligence et de son coeur, s'en:
souviendront un jour pour rentrer à jamais dans la
sphère éternelle du progrès.
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Commentvous faire mieux comprendre l'immortalité
de l'âme humaineet son émanationdivine, qu'en com-
parant l'âme sortie de Dieu, à l'idée sortie du coeur et
du cerveaude l'homme. Dieu, comme on l'a toujours
dit, n'a\ant ni commencemenlni fin, crée continuelle-
ment; mais ce qu'il crée est en lui, comme toutes les
idées sont contenues dans l'homme, et qui, lorsqu'elles
sont mises au jour, s'appellent création, invention, etc.
L'âme,sans Dieu, ne pourrait exister, pas plus quei'idée
sans l'homme. 11y a là une paternité, et c'est la'seule
diflérence qui existe réellemententre l'immortalité de
Dieu et celle de l'homme. Puisque Dieu permet l'oubli»
momentané du bien, en nous laissant complètement
libre dans la voie à suivre, pourquoi confondre l'idée
inhérente à l'hommeet l'inhérence de l'àme à Dieu?les
idées de, Dieu! Nous autres hommesvivants,nousavons,
plus nous parcouronsl'échelle des sphères, la liberté de
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nouséloigner,ou de nous rapprocherde laDivinité.Oui,
nous sommesenchaînésà elle-, c'est le but finalde toutes
nos migrations,heureuses ou malheureuses; mais il ne
faudrait pas admettre, par un sot orgueil, notre indivi-
dualité en dehors desvues suprêmes et définitives de la
Divinité. L'idée de l'homme ne crée que des représen-
tations, des symboles, des réalités morales et physi-
ques; la puissancede Dieu crée des êtres vivants par
eux-mêmes, puisqu'ils ont le droit de penser par eux-
mêmes.
Je nevois dans ces discussions que des motsqui sou-

vent, pour rendre nos idées personnelles, sont des
points de mire aux objectionset aux étonnemenls de
quelques-uns. Il faudraits'entendre pourlaut. Étant ad-
mis que Dieu crée des êtres pensants et intelligents,
faits à son image, et s'expalriant pendant des temps
infinis, commentne pas voir que si nous exaltonsla di-
vinitéde l'homme,nous élevons et nous adoronsà plus
forte raison celle de Dieu. Oh ! discussions théologiques,
sentences ambiguës et scientifiques, c'est vous, bien
plus que la naïveté religieuse et les dogmes enfantins,
qui faites s'écrier à la sceptique humanité : Words!
Words ! Words !
11y a un bon sens sublimepour les choses célestes,

comme il y en a pour les actions terrestres, qui doit
guider et qui devrait guider toujours, el les Espritsin-
carnés et les Esprits désincarnés. Celte âpre acrimonie
que l'on m'a tant reprochée de mon vivant, n'a plus
cours que pour les devoirs célestes et non plus pour les
actionshumaines. Il ne faudrait pas voir dansmes pa-
roles l'écho lointain des coursdémagogiqueset les ven-
geancesécrites du prêtre haï et. haiVsanl ; non! j'expose
d'apièsmesidées, et non plus d'après les formules Idéo-
logiques et l'obscure naïveté évangélique; tout mon
système d'instruction se borne désormaisà ceci : Voir
ici et chez vous, conclure de là sur la méchanceté el
l'orgueil des hommeset sur la justice de Dieu.
Or, messieurs,j'avoue que,devantl'immensespecta-

cle de misères, d'angoissesdouloureuses qui se dérou-
lent devantmoi, devant les désespoirsde lous ceux qui
m'entourent, je ne comprendspas tout à faitcetteques-
tion : Qu'eiitendez-vouspar les résultats terriblesde la
réincarnation? Jésus parlait souventde la vie éternelle.
A côté de sa douceur évangélique,Jésus a quelquefois
des mots d'une simplicitéterrible et dignesdecelui qui
fut envoyéen princespirituel par le Tout-Puissant.
La mort éternelle, messieurs,c'est la continuiténon

progressive des réincarnations; c'est celte ignorance
continuelle,cettedemi-exislence,cetle demi-conscience
qui fait que l'homme, malgré le but final et sublime
des réincarnations,est si bas sur celte terre et si bas
dans d'autres mondes.
Nous autres hommesvivants,nous sommes les idées

de Dieu, et nous parcourons, pour nous réunir à lui,
l'immensitédes sphères.

Celui qui fut LAMKNNAIS.

De l'auie et de son origine
MÉDIUM, M. AL. DE PARIS.

IV
Quelle questiondifficile que celle des origines! mais

c'est justement cette difficulté toujourspleinede charme
et de tentation pour les Esprits et les hommes qui
nous pousse les uns et les autres vers ces intéressantes
éludes. Parler de ce qu'on connaît et en parler en maî-
tre est certainement une chose excellente en soi; mais
chercher parle raisonnement, par l'analyseet la syn-
thèse, à éclaircirles côtés obscurs de certaines ques-
tions fondamentalesest bien tentant pour nos amours-
propres. Aller du connu à l'inconnu, marcher de
déductionsen déductionsà la découverted'une vérité;
reconstruirecommeCuvier, d'après une vertèbre fossile,
tout un monde perdu, est une de ces séductions de-
vanllesquellesle penseurou le philosophesuccomberont
toujours. De même que de nombreux navigateurspartis
à la découverte d'un nouveau continent reviennent
sans avoir rien découvert, ou périssent dans l'aventure;
de même ceux qui s'embarquent sur l'océan idéal des
hypothèses, reviennent lassés et rompus au port, sans
avoir conquis la vérité que leur poursuite ardeateavait
en vue. M.iisqu'unDurnont-d'Urvilles'élance à travers
les mers, et l'Océanie esl découverte!
11 est certain que si Dieu avait permis que nous re-

trouvionsen nous le souvenir de nos commencements,
nous pourrions aujourd'hui avec autorité vous parler de
l'origine de l'âme et montrer à chacun la source obs-
cure ou rayonnante d'où elle s'est échappéeun jour;
malheureusement, nous sommes forcés d'en convenir,
nous ne nous souvenons pas, nous ne voyons pas et
nous ne savonspas davantage. Est-ce une raison pour
ne pas chercher? Au contraire, car un jour ou l'autre,
le Galilée de cetlequestionsurgira. En attendant, quelle
que soit notre importance relative, tout dans nos dé-
ductions esl simplement hypothétique; nous parlons
suivantnos aspirationset nous donnonsune formeplas-
tique à nos convictions.De là, nos systèmes plus ou
moins logiques; de là aussi nos incertitudes.
L'âme, dit-on, estune émanation de Dieu, une partie

intégrale de son être! A cette allégation, j'oppose une
dénégationabsolue. Il me suffit de descendre en moi-
même, de me peser dans le plateau de ma conscience,
de comparerma science à mon ignorance,et alorsjeme
sens si infime dans la création, qu'il faudrait que je sois
bien aveugle ou bien orgueilleux pour oser me dire
Dieu ou même molécule de Dieu. Atome, je vais où sa
volonté me mène, même en agissant dans ma liberté.
Eh quoi! mon entité est indépendantede toute autre

entité; mon moi ne se confond avec celui d'aucun autre;
je reste type et individu par rapport à tout hommeet à
tout Esprit, et chacun de nous se confondraitet se mé-
langerait en Dieu! Non, cela n'est pa?, cela ne peut pas
être. Je repousse donc formellementtoute théoriede ce
genre, parce que, il faut bien le dire, ce n'est là qu'un
panthéisme d'outre-tombe.
L'âme esl incontestablementdivine!mais trouvez-moi,

je vous prie, dans la création, quelque chose qui ne
soit pas divin. Tout ici-bas est oeuvre de Dieu, comme
dans les plus hautes régions stellaires. Rien ne vit, rien
ne respire, rien ne se meut, rien n'est, en un mot, eu
dehorsde la fécondationdu grand Architectedes mon-
des. Oui certes! l'âme est divine, l'homme est divin!
mais l'oiseau qui s'ébat dans les nues, le poissonqui sejoue dans les eaux, l'insecte imperceptible qui s'agite
dans vos propres tissus, sont égalementet parfaitement
divins. Croyez-vousseuls avoir le privilège d'avoir été
penséspar Dieu? Je dis pensés parDieu, car toutepen-
sée de Dieu est une création!
Revenonsà la question de l'origine de l'âme. Con-

quiert-elle par ses luttes dans les étages inférieurs delà
vie le grade humain , ou est-elle spécialement crééepour se mouvoir progressivementdans le libre arbitre
de l'humanité?Telles sont les deux hypothèsesqui res-
tent soumises à noire examen, lorsque l'on rejette
commecontraire à la loi immuabledu progrès, la théo-
rie de la chute des anges. Mon intention n'est pas de
résoudre cegrave problème; je mebornerai à un aperçu
sur la situation actuelle.
L'enfant ne se rappelle jamais les premières années

de sa vie, et il ne connaît que par ouï-dire les événe-
ments de sa plus jeune enfance. Eh. bien! permettez-
moi de vous le dire, vous êtes, ou plutôt nous sommes,
danscette première périodede l'humanité où nosgrands
parents spirituels ne jugent pas encoreutile de nous ini-
tier à l'histoire des premiers âges que nousavons vécus.
Ce qui reste certain, démontré, c'estque vous devezdé-
sormaismarcher à la conquête des progrèsmorauxavec
la mêmeénergie que vous avez montrée à la poursuite
des intérêts matériels ; alors peut-être pourrez-vous,
pourrons-nous apercevoirdans les lueurs confusesqui
enveloppentnotre passé ce point délicat et difficile des
originesde l'Ame. Je reviendraiplus tard sur cette ques-
tion, et je la traiterai plusamplement, d'aprèsmesidées
et selon ma conviction personnelle. Toutefois je ne
saurais trop le répéter, en cette question comme en
toutes celles que je traite, je repousse toute prétention
à l'infaillibilité,el mon opinion n'engagequemoi. Cela
dit, j'affirme en mêmetempsne soutenir que ce qui me
paraît radicaldmentvrai. C'est à vous qui m'écoutez à
accepter ou rejeter mes idées. ERASTE.

Le Directeur-Gérant, : ALIS D'AMBEL.

PARIS. — IMP. VALLÉE, 15, nUE DREDA.
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